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1.
Alice Johnson détesta le Dr Connor Hardison au premier regard. Non, elle le détesta avant même de le voir, avant même de le rencontrer, avant même ce lundi matin du mois d’août, quand il entra dans le cabinet médical de Home Boulevard, carrant ses épaules larges et arborant cette fossette sur la joue.
Elle le détesta plus encore quand Winifred Waters le déclara « à quatre-vingt-dix-neuf pour cent aussi séduisant que Will Rankin », l’obstétricien qu’elle assistait — et vénérait.
Elle le détesta quand Jenni Forrest, la généraliste avec qui elle-même travaillait et qui partait en congé de maternité, remarqua : « Si je n’étais pas enceinte de huit mois et mariée à l’homme le plus fabuleux du monde, je tenterais ma chance. »
Alice avait de bonnes raisons de détester Connor Hardison. Et d’après ce qu’elle avait entendu dire de lui, il ne devait pas la tenir en haute estime non plus.
Mais il n’avait pas plus le choix qu’elle : ils devraient collaborer.
Elle s’attarda donc dans la salle de repos tandis que le personnel au grand complet accueillait avec enthousiasme la nouvelle recrue de l’équipe. Tous se réjouissaient que Downhome eût trouvé ce médecin de famille d’excellente réputation pour remplacer Jenni et, probablement, rester même après son retour.
La suggestion d’Alice d’échanger sa place avec Winifred s’était heurtée à un refus catégorique. Winifred tenait bien trop à Will, et Estelle Fellows, infirmière et directrice administrative du cabinet, avait précisé que le Dr Hardison souhaitait une assistante qui connaisse les patients de Jenni.
Et comme, en sa qualité de mère célibataire d’une fillette de deux ans, elle ne pouvait pas se permettre de perdre son emploi, elle n’avait qu’une option : rester et supporter…
— Alors ? dit Winifred en venant la trouver. Vous comptez rester cachée jusqu’à la saint-glinglin ?
— J’attendais que ça se calme un peu…
— Ce n’est pas une bonne idée. Il est en train d’accrocher un tableau du couple Allen dans le couloir, juste en face de la cuisine. Maigrichonne comme vous l’êtes déjà, ce serait dommage que vous perdiez définitivement l’appétit…
— Il fait quoi ?
Sans attendre de réponse, Alice sortit de la pièce.
Il y avait eu une photographie de Dorothy et Luther Allen à cet endroit. Le couple de médecins, respectivement âgés de cinquante-deux et cinquante-cinq ans, avait travaillé au cabinet pendant de nombreuses années jusqu’à ce que, deux ans plus tôt, ils annoncent brusquement leur départ à la retraite.
Pendant les six mois suivants, avant l’arrivée de Jenni, Estelle et Alice s’étaient chargées des problèmes de routine tandis que les cas plus critiques étaient adressés à Mill Valley, la ville la plus proche.
C’était pendant cette période qu’Alice avait décroché la photo dont elle avait avec jubilation fait des confettis.
Non qu’elle tînt rigueur de quoi que ce fût à Dorothy. Au contraire, celle-ci était plutôt à plaindre ; son sort n’était finalement pas plus enviable que le sien.
Depuis deux ans, en effet, Alice devait subir la réprobation, voire la condamnation de ses proches et de nombreux patients, pour avoir conçu un enfant hors des liens du mariage et, crime suprême, refuser de révéler le nom du père.
Le Dr Luther Allen.
Elle ne cherchait pas d’excuse à sa conduite. Avoir manqué d’affection dans sa famille ne justifiait pas qu’elle eût cherché en lui un substitut paternel. Non plus qu’être jeune et naïve excusât le fait qu’elle ait été la maîtresse d’un homme marié.
Elle comprenait parfaitement que Dorothy, après avoir appris la trahison de son mari, ait tenu à quitter la ville.
Ce qu’elle ne pardonnait pas était le comportement de Luther.
Il l’avait menacée d’exiger la garde de sa fille si elle osait demander une pension alimentaire, alors qu’il ne s’intéressait en aucune manière à cette progéniture tardive et illégitime.
De plus, il avait juré, dût-elle révéler publiquement sa paternité, de la faire passer aux yeux de tous pour une « fille aux mœurs légères ». Et elle savait, tout comme lui, que sa parole n’aurait aucun poids contre celle d’un homme respecté de toute la communauté.
Ses déclarations d’amour, ses attentions dont elle avait eu tant besoin, n’avaient en fin de compte été que des mensonges. Cette histoire sordide avait détruit toute estime qu’elle aurait pu avoir d’elle-même et anéanti à jamais sa confiance à l’égard des hommes. En dépit du désir qu’elle avait de connaître le bonheur et la sécurité dans un couple, elle fuyait toute relation comme la peste.
Pour elle, le miroir aux alouettes s’était irrémédiablement brisé.
Sa seule compensation était Bethany. La fillette, vive et curieuse de tout, ne connaissait de la vie que l’amour et la tendresse qu’elle lui donnait sans compter, et Alice ne ménageait pas ses efforts pour qu’il en soit ainsi le plus longtemps possible.
Quelques personnes, au cabinet, étaient au courant de sa mésaventure. Elle s’était épanchée auprès de Winifred et de Jenni et en avait également parlé aux deux autres médecins, Will Rankin et le pédiatre Chris McRay qui avaient su gagner sa confiance.
Quant à Estelle, elle avait deviné sans qu’elle eût besoin de le lui dire. En dehors de ce cercle professionnel, seule sa cousine et amie Lindsay, qui gardait régulièrement Bethany, était dans la confidence.
Et maintenant elle allait devoir supporter Connor Hardison.
Luther lui en avait parlé à plusieurs reprises ; il avait été en quelque sorte son mentor et le considérait comme le fils qu’il n’avait jamais eu. Hardison était un homme sur qui l’on pouvait compter, d’après lui, car élevé selon des principes rigides. Sa réputation confirmait en effet à Alice ce qu’il avait pu lui en dire.
Elle préférait ne pas imaginer ce qu’il penserait s’il devait découvrir son secret. Ou plutôt quand il le découvrirait ; parce qu’il le saurait tôt ou tard, c’était inévitable.
Ce n’était toutefois pas une raison pour qu’il lui rende la vie plus difficile qu’elle ne l’était déjà.
Portée par une détermination farouche, elle se dirigea vers le petit groupe, désormais réduit, que formaient Estelle, sa fille Patsy, la réceptionniste, et le Dr Hardison qui hissait un tableau sur le mur.
— Un instant ! dit-elle.
Son nouveau patron se tourna vers elle, l’air surpris.
Elle l’avait vu, mais de loin, aussi n’était-elle pas préparée à l’impact purement physique qu’elle éprouva, et qui n’émanait ni de son regard gris, malgré les profondeurs qu’elle y pressentait, ni de son calme déconcertant, mais plutôt de la sensation presque palpable d’une énergie sexuelle ardente et fermement jugulée.
Alice s’empressa de chasser cette impression et de se concentrer sur ce qui l’avait propulsée jusqu’ici. Elle releva la tête — malgré ses talons, ses yeux arrivaient tout juste au niveau du menton du médecin.
— Vous n’aimez pas ce tableau ? demanda-t-il.
Alice se força à le regarder. L’artiste avait fait du bon travail ; il avait réussi à capter la générosité pudique de Dorothy, et à transformer le sourire onctueux de Luther en une bonhomie paternelle.
Son estomac se noua. Jamais elle ne pourrait supporter de voir ce portrait chaque fois qu’elle passerait par ici. Mais Hardison avait dû commander l’œuvre lui-même et sans doute l’avait-il de surcroît payée très cher. Elle allait devoir jouer finement.
— Moi, je le trouve super, dit Patsy.
Consciente que son comportement exigeait une explication, Alice improvisa.
— Vous ne trouvez pas qu’il serait plus à sa place dans votre bureau ? demanda-t-elle. Ce couloir ne leur fait pas honneur.
— Il y avait une photo d’eux ici avant, répondit-il. Quelqu’un saurait-il où elle est passée ?
— Elle a disparu quand on a fait repeindre les locaux, dit Estelle. Les ouvriers ont dû la mettre quelque part, et on ne sait pas où.
Alice lui sut gré de cette très plausible réponse.
— Dommage… En attendant, les Allen méritent mieux que d’être enfermés dans mon bureau. D’autres suggestions ?
Etant donné que celles qu’elle brûlait de lui soumettre risquaient de faire démarrer leur relation sur un très mauvais pied, elle temporisa.
— Pourquoi pas dans la salle d’attente, alors ?
— Les patients seraient ravis, approuva Estelle. Ceux qui les ont connus parlent souvent d’eux.
Hardison réfléchit puis, au grand soulagement d’Alice, il posa le tableau par terre.
— Oui, c’est une bonne idée. Je m’en occuperai plus tard. Merci à vous deux…
Comme Estelle et Patsy s’éloignaient, Alice saisit l’occasion pour s’éclipser à son tour.
— Je vais préparer les dossiers, dit-elle.
Les patients d’Hardison n’arriveraient pas avant une demi-heure, mais Winifred et elle se partageaient également les fonctions d’assistante du Dr McRay.
— Encore une chose, mademoiselle Johnson, dit-il.
Elle se retourna.
— Oui ?
— J’aime votre nouvelle coupe…
Son sourire amusé creusa sa « fossette craquante » — comme aurait dit Winifred.
Un mois plus tôt, elle avait en effet adopté une coupe mi-longue avec une frange, mais qu’est-ce que ça pouvait lui faire ?
— Heureuse qu’elle vous plaise, ironisa-t-elle. Mais je suis étonnée que vous l’ayez remarquée.
— Vous avez beau vous y efforcer, vous ne passez pas inaperçue… Je vous ai vue vous esquiver lors de ma visite, au printemps dernier. Par curiosité, pourquoi avoir changé de style ? Vos cheveux longs étaient remarquables.
Trop remarquables pour sa tranquillité. Le fait d’avoir attiré l’attention du Dr Hardison le prouvait.
— Le salon de coiffure proposait une offre spéciale : moitié prix pour les mères célibataires.
A son haussement de sourcils, il était clair qu’il avait saisi le défi sous la remarque acide. Tant mieux. Autant éclaircir la situation tout de suite.
— Je vois que mes déclarations m’ont précédé, répondit-il d’un ton pensif. Je tiens à préciser qu’elles ne vous étaient pas destinées.
Quelques mois plus tôt, le conseil universitaire du district Mill Valley-Downhome avait envisagé d’intégrer des cours réguliers pour les mères adolescentes dans ses programmes et d’ouvrir une crèche sur le campus.
A la demande d’un des membres, Connor Hardison avait exprimé son opinion à ce sujet lors d’une assemblée publique. Apparemment, son statut de médecin suffisait à donner du poids à ses arguments.
D’après La Gazette, l’hebdomadaire local, il avait approuvé le fait d’encourager les jeunes mères à suivre des études, mais s’était en revanche élevé contre celui d’amener les enfants sur le campus. Selon lui, leur présence serait de nature à susciter de regrettables désirs de maternité hors mariage.
— Encore heureux. Pourquoi aurais-je dû me sentir visée ? demanda-t-elle, sur la défensive.
— Ecoutez… Si vous en avez été offensée, je le regrette sincèrement, mademoiselle Johnson, mais je me devais de dire ce qui, pour moi, est la vérité telle que je la vois. Cela dit, nous sommes tous deux des professionnels, et j’espère que nous arriverons à nous entendre.
— Très bien. Puis-je aller préparer ces dossiers, maintenant, docteur ?
— Bien sûr. Oh, une dernière chose… Je cherche un appartement. Vous auriez une idée ?
— Le Dr McRay louait celui au-dessus du restaurant italien. Il est libre, à présent.
— Oui, j’y suis allé, mais il me semble un peu petit. Et ce que l’agence m’a proposé jusqu’à présent ne correspond pas à ce que je veux. En attendant, je continue à faire mes quarante kilomètres aller-retour.
— Désolée. Les bonnes locations ne sont pas faciles à dénicher, dans cette ville.
Avec de tels encouragements, il renoncerait peut-être à prendre racine à Downhome…
— Bonne chance, ajouta-t-elle néanmoins.
— Merci.
Elle repartit en sens inverse. Pour un premier contact, cela ne s’était pas si mal passé, songea-t-elle. A présent, ils pourraient collaborer sans trop de difficultés.
Du moins jusqu’à ce qu’il apprenne, pour Bethany. Elle espérait que ce serait le plus tard possible.
*  *  *
Pourquoi avait-il demandé conseil à cette femme pour son logement ? s’interrogea Connor en regardant Alice Johnson s’éloigner. Elle qui, si elle en avait le pouvoir, l’enverrait volontiers s’installer sur la lune…
Son mépris des hommes était quasi légendaire.
Evidemment, le fait qu’un type l’ait mise enceinte sans vouloir assumer expliquait sans peine son ressentiment envers la gent masculine, mais les infirmières du cabinet de Mill Valley ne comprenaient pas pourquoi elle protégeait cette crapule en taisant son nom.
Elles parlaient beaucoup d’elle. Avec ses yeux violets, ses cheveux d’un blond presque blanc et sa silhouette de top model, Alice était de ces femmes qui fascinent — qu’elles le souhaitent ou non.
Pas lui, en tout cas, songea-t-il en emportant le tableau. Dût-il être l’exception qui confirme la règle, il saurait cantonner Alice Johnson dans la section professionnelle de son esprit. Il n’était pas venu pour chercher une aventure, mais pour trouver un cabinet digne de ce nom.
Ce que n’était pas le groupe de Mill Valley pour lequel il avait travaillé et qui se moquait allègrement de toute éthique. Avec l’arrivée d’un nouveau chef, quelques mois plus tôt, ses confrères et lui avaient été poussés à raccourcir les rendez-vous afin de recevoir plus de patients, et à prescrire plus de remèdes.
Mais la goutte qui avait fait déborder le vase, pour Connor, avait été l’obligation pour eux d’orienter les patients vers des services proposés par le même groupe, au mépris de leur réelle utilité, de leur coût et — il le soupçonnait — de leur qualité.
Alors, si supporter les remarques au vitriol d’une infirmière misandre était le prix à payer pour refuser de participer à la mutation d’une vraie médecine en odieuse opération commerciale, il y consentait volontiers.
La pièce qui lui avait été réservée était assez spacieuse, mais plutôt vide, et ce n’était certes pas son ordinateur portable qui emplirait l’espace. Il n’avait même pas une photographie personnelle à poser sur le bureau métallique. Son ex-épouse, Margot, l’avait quitté cinq ans plus tôt, et depuis, quelques femmes avaient traversé sa vie, mais en météores, aucune n’ayant su lui donner envie de s’engager sérieusement de nouveau.
Alice avait raison, finalement. Le tableau serait très bien, ici. Il posa un regard affectueux sur les visages un peu fanés de Dorothy et de Luther Allen, de vieux amis de la famille qui l’avaient soutenu pendant ses études de médecine et encouragé à s’installer dans la région après son divorce.
Pendant les deux années où ils avaient exercé à quelques kilomètres de distance, Luther lui avait appris à jouer au golf et Dorothy avait su combler le vide qu’avait laissé la disparition de sa mère. Connor lui réservait une place spéciale dans son cœur. Avec sa compassion et sa calme dignité, elle incarnait pour lui les qualités qu’il recherchait chez toute femme.
Ils étaient maintenant en Caroline du Nord afin d’être plus près de leur fille et de leurs petits-enfants. L’année précédente, Connor avait été choqué d’apprendre de la bouche même de Dorothy qu’une infidélité de son mari avait presque détruit leur couple.
Victime du démon de midi, Luther avait été une proie facile pour une femme vénale, mais il avait heureusement réagi très vite en s’en confiant à elle, lui avait expliqué Dorothy. La seule façon de sauver leur mariage avait été de fuir Downhome, d’où leur décision soudaine de prendre leur retraite anticipée.
Le temps les aiderait à surmonter cette épreuve, mais Connor savait que les plaies qu’avait ouvertes la trahison de son mari dans le cœur de Dorothy ne se refermeraient jamais tout à fait.
Quant à lui, il préférait ignorer l’identité de la maîtresse de Luther car, s’il était amené à la traiter en tant que patiente, son jugement en serait inévitablement influencé.
Un rayon de soleil, qui filtrait entre les lamelles du store, faisait briller un clou resté sur le mur. La place était idéale pour suspendre le portrait, décida-t-il. Et au moins personne n’oserait lui demander qui l’avait peint.
Il n’aimait pas trop révéler sa passion, car c’en était bien une. Si sa vocation première avait été la médecine, la peinture la talonnait de près sur la liste, et le besoin de se retrouver seul devant une toile devenait parfois presque impérieux.
Non seulement cet art lui procurait une véritable joie, mais il lui permettait d’exprimer un autre aspect de sa nature profonde — une facette bohème et sensuelle qui aurait horrifié son père.
D’ailleurs, l’envie de prendre ses pinceaux venait de le traverser cinq minutes plus tôt à peine… La personnalité d’Alice, à la fois éthérée et prosaïque, lui donnait très envie de la prendre pour modèle.
Nue.
La chaleur qui se répandit en lui à cette idée le prit au dépourvu. Il était temps de ranger mentalement sa tunique de peintre et d’enfiler la blouse blanche du Dr Hardison, prêt à recevoir son premier patient qui devait être arrivé.
Connor se dirigea vers la salle de soins. Son alter ego resta sur place. Il attendrait patiemment l’heure de la fermeture.
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intransigeant, désapprouve visiblement sa situation de
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il n’est plus soudain qu'un homme désemparé. Alors,
malgré elle, Alice est touchée quand il lui demande aide
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Mariée depuis dix ans avec Ted, Callie Lowel surprend
un jour les propos d’une infirmiére de 'hépital ot ils
travaillent tous deux: cette derniére laisse entendre
que Ted a une liaison avec elle et sappréte a demander
le divorce pour fonder la famille que Callie n'a jamais
pu lui donner. Une vérité, hélas, que Callie ne peut
contester, aussi s'enfuit-elle, le coeur brisé, sans oser
affronter Ted...
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